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CONCILE VATICAN II,  
Constitution pastorale sur l’Église  
dans le monde de ce temps :  

 
« Gaudium et Spes » 

 
 
Première partie : L’Église et la vocation humaine 

 
11 : Répondre aux appels de l’Esprit 
 
§ 1. Mû par la foi, se sachant conduit par l’Esprit du Seigneur qui remplit l’univers, le peuple de Dieu 

s’efforce de discerner dans les événements, les exigences et les requêtes de notre temps, auxquels il participe 
avec les autres hommes, quels sont les signes véritables de la présence ou du dessein de Dieu. La foi, en 
effet, éclaire toutes choses d’une lumière nouvelle et nous fait connaître la volonté divine sur la vocation 
intégrale de l’homme, orientant ainsi l’esprit vers des solutions pleinement humaines. 

§ 2. Le Concile se propose avant tout de juger à cette lumière les valeurs les plus prisées par nos 
contemporains et de les relier à leur source divine. Car ces valeurs, dans la mesure où elles procèdent du 
génie humain, qui est un don de Dieu, sont fort bonnes ; mais il n’est pas rare que la corruption du cœur 
humain les détourne de l’ordre requis : c’est pourquoi elles ont besoin d’être purifiées.  

§ 3. Que pense l’Église de l’homme ? Quelles orientations semblent devoir être proposées pour 
l’édification de la société contemporaine ? Quelle signification dernière donner à l’activité de l’homme dans 
l’univers ? Ces questions réclament une réponse. La réciprocité des services que sont appelés à se rendre le 
peuple de Dieu et le genre humain, dans lequel ce peuple est inséré, apparaîtra alors avec plus de netteté : 
ainsi se manifestera le caractère religieux et, par le fait même, souverainement humain de la mission de 
l’Église. 
 
 

Chapitre Premier : La dignité de la personne 
 
12 : L’homme à l’image de Dieu 
 
§ 1. Croyants et incroyants sont généralement d’accord sur ce point : tout sur terre doit être ordonné à 

l’homme comme à son centre et à son sommet. 
§ 2. Mais qu’est-ce que l’homme ? Sur lui-même, il a proposé et propose encore des opinions multiples, 

diverses et mêmes opposées, suivant lesquelles, souvent, ou bien il s’exalte lui-même comme une norme 
absolue, ou bien il se rabaisse jusqu’au désespoir : d’où ses doutes et ses angoisses. Ces difficultés, l’Église 
les ressent à fond. Instruite par la Révélation divine, elle peut y apporter une réponse, où se trouve dessinée 
la condition véritable de l’homme, où sont mises au clair ses faiblesses, mais où peuvent en même temps être 
justement reconnues sa dignité et sa vocation. 

§ 3. La Bible, en effet, enseigne que l’homme a été créé « à l’image de Dieu », capable de connaître et 
d’aimer son Créateur, qu’il a été constitué Seigneur de toutes les créatures terrestres1, pour les dominer et 
pour s’en servir, en glorifiant Dieu2. « Qu’est donc l’homme, pour que tu te souviennes de lui ? ou le fils de 
l’homme pour que tu te soucies de lui ? À peine le fis-tu moindre qu’un dieu, le couronnant de gloire et de 
splendeur : tu l’établis sur l’œuvre de tes mains, tout fut mis par toi sous ses pieds » (Ps 8, 5-7). 

§ 4. Mais Dieu n’a pas créé l’homme solitaire : dès l’origine, « il les créa homme et femme » (Gn 1, 27). 
Cette société de l’homme et de la femme est l’expression première de la communion des personnes. Car 
l’homme, de par sa nature profonde, est un être social, et, sans relations avec autrui, il ne peut ni vivre ni 
épanouir ses qualités. 

§ 5. C’est pourquoi Dieu, lisons-nous encore dans la Bible, « regarda tout ce qu’il avait fait et le jugea 
très bon » (Gn 1, 31). 

 
1 Cf. Gen. 1, 26 ; Sap. 2, 23. 
2 Cf. Eccli. 17, 3-10. 
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13 : Le péché […] 
 
14 : Constitution de l’homme 
 
§ 1. Corps et âme, vraiment un, l’homme est, dans sa condition corporelle même, un résumé de l’univers 

des choses qui trouvent ainsi, en lui, leur sommet, et peuvent librement louer leur Créateur3. II est donc 
interdit à l’homme de dédaigner la vie corporelle. Mais, au contraire, il doit estimer et respecter son corps qui 
a été créé par Dieu, et qui doit ressusciter au dernier jour. Toutefois, blessé par le péché, il ressent en lui les 
révoltes du corps. C’est donc la dignité même de l’homme qui exige de lui qu’il glorifie Dieu dans son 
corps4, sans le laisser asservir aux mauvais penchants de son cœur. 

§ 2. En vérité, l’homme ne se trompe pas lorsqu’il se reconnaît supérieur aux éléments matériels et qu’il 
se considère comme irréductible, soit à une simple parcelle de la nature, soit à un élément anonyme de la cité 
humaine. Par son intériorité, il dépasse en effet l’univers des choses : c’est à ces profondeurs qu’il revient 
lorsqu’il fait retour en lui-même où l’attend ce Dieu qui scrute les cœurs5 et où il décide personnellement de 
son propre sort sous le regard de Dieu. Ainsi, lorsqu’il reconnaît en lui une âme spirituelle et immortelle, il 
n’est pas le jouet d’une création imaginaire qui s’expliquerait seulement par les conditions physiques et 
sociales, bien au contraire, il atteint le tréfonds même de la réalité. 

 
15 : Dignité de l’intelligence, vérité et sagesse 
 
§ 1. Participant à la lumière de l’intelligence divine, l’homme a raison de penser que, par sa propre 

intelligence, il dépasse l’univers des choses. Sans doute son génie au long des siècles, par une application 
laborieuse, a fait progresser les sciences empiriques, les techniques et les arts libéraux. De nos jours il a 
obtenu des victoires hors pair, notamment dans la découverte et la conquête du monde matériel. Toujours 
cependant il a cherché et trouvé une vérité plus profonde. Car l’intelligence ne se borne pas aux seuls 
phénomènes ; elle est capable d’atteindre, avec une authentique certitude, la réalité intelligible, en dépit de la 
part d’obscurité et de faiblesse que laisse en elle le péché. 

§ 2. Enfin, la nature intelligente de la personne trouve et doit trouver sa perfection dans la sagesse. Celle-
ci attire avec force et douceur l’esprit de l’homme vers la recherche et l’amour du vrai et du bien ; l’homme 
qui s’en nourrit est conduit du monde visible à l’invisible. […] 

 
16 : Dignité de la conscience morale 
 
Au fond de sa conscience, l’homme découvre la présence d’une loi qu’il ne s’est pas donnée lui-même, 

mais à laquelle il est tenu d’obéir. Cette voix, qui ne cesse de le presser d’aimer et d’accomplir le bien et 
d’éviter le mal, au moment opportun résonne dans l’intimité de son cœur : « Fais ceci, évite cela ». Car c’est 
une loi inscrite par Dieu au cœur de l’homme ; sa dignité est de lui obéir, et c’est elle qui le jugera6. La 
conscience est le centre le plus secret de l’homme, le sanctuaire où il est seul avec Dieu et où sa voix se fait 
entendre7. C’est d’une manière admirable que se découvre à la conscience cette loi qui s’accomplit dans 
l’amour de Dieu et du prochain8. […] 

 
17 : Grandeur de la liberté 
 
Mais c’est toujours librement que l’homme se tourne vers le bien. Cette liberté, nos contemporains 

l’estiment grandement et ils la poursuivent avec ardeur. Et ils ont raison. Souvent cependant ils la chérissent 
d’une manière qui n’est pas droite, comme la licence de faire n’importe quoi, pourvu que cela plaise, même 
le mal. Mais la vraie liberté est en l’homme un signe privilégié de l’image divine. Car Dieu a voulu le laisser 
à son propre conseil9 pour qu’il puisse de lui-même chercher son Créateur et, en adhérant librement à lui, 

 
3 Cf. Dan. 3, 57-90. 
4 Cf. 1 Cor. 6, 13-20. 
5 Cf. 1 Reg. 16, 7 ; Ier. 17, 10. 
6 Cf. Rom. 2, 14-16. 
7 Cf. PIUS XII, Message De conscientia christiana in iuvenibus recte efformanda, 23 mars 1952. 
8 Cf. Mt. 22, 37-40 ; Gal. 5, 14. 
9 Cf. Eccli. 15, 14. 
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s’achever ainsi dans une bienheureuse plénitude. La dignité de l’homme exige donc de lui qu’il agisse selon 
un choix conscient et libre, mû et déterminé par une conviction personnelle et non sous le seul effet de 
poussées instinctives ou d’une contrainte extérieure. L’homme parvient à cette dignité lorsque, se délivrant 
de toute servitude des passions, par le choix libre du bien, il marche vers sa destinée et prend soin de s’en 
procurer réellement les moyens par son ingéniosité. Ce n’est toutefois que par le secours de la grâce divine 
que la liberté humaine, blessée par le péché, peut s’ordonner à Dieu d’une manière effective et intégrale. Et 
chacun devra rendre compte de sa propre vie devant le tribunal de Dieu, selon le bien ou le mal accomplis10. 

 
18 : Le mystère de la mort […] 

 
19 : Formes et racines de l’athéisme 
 
§ 1. L’aspect le plus sublime de la dignité humaine se trouve dans cette vocation de l’homme à 

communier avec Dieu. Cette invitation que Dieu adresse à l’homme de dialoguer avec Lui commence avec 
l’existence humaine. Car, si l’homme existe, c’est que Dieu l’a créé par amour et, par amour, ne cesse de lui 
donner l’être ; et l’homme ne vit pleinement selon la vérité que s’il reconnaît librement cet amour et 
s’abandonne à son Créateur. Mais beaucoup de nos contemporains ne perçoivent pas du tout ou même 
rejettent explicitement le rapport intime et vital qui unit l’homme à Dieu : à tel point que l’athéisme compte 
parmi les faits les plus graves de ce temps et doit être soumis à un examen très attentif. 

§ 2. On désigne sous le nom d’athéisme des phénomènes entre eux très divers. En effet, tandis que 
certains athées nient Dieu expressément, d’autres pensent que l’homme ne peut absolument rien affirmer de 
lui. D’autres encore traitent le problème de Dieu de telle façon que ce problème semble dénué de sens. 
Beaucoup, outrepassant indûment les limites des sciences positives, ou bien prétendent que la seule raison 
scientifique explique tout, ou bien, à l’inverse, ne reconnaissent comme définitive absolument aucune vérité. 
Certains font un tel cas de l’homme que la foi en Dieu s’en trouve comme énervée, plus préoccupés qu’ils 
sont, semble-t-il, d’affirmer l’homme que de nier Dieu. D’autres se représentent Dieu sous un jour tel que, en 
le repoussant, ils refusent un Dieu qui n’est en aucune façon celui de l’Évangile. D’autres n’abordent même 
pas le problème de Dieu : ils paraissent étrangers à toute inquiétude religieuse et ne voient pas pourquoi ils se 
soucieraient encore de religion. L’athéisme, en outre, naît souvent, soit d’une protestation révoltée contre le 
mal dans le monde, soit du fait que l’on attribue à tort à certains idéaux humains un tel caractère d’absolu 
qu’on en vient à les prendre pour Dieu. La civilisation moderne elle-même, non certes par son essence 
même, mais parce qu’elle se trouve trop engagée dans les réalités terrestres, peut rendre souvent plus difficile 
l’approche de Dieu. 

§ 3. Certes, ceux qui délibérément s’efforcent d’éliminer Dieu de leur cœur et d’écarter les problèmes 
religieux, en ne suivant pas le « dictamen » de leur conscience, ne sont pas exempts de faute. Mais les 
croyants eux-mêmes portent souvent à cet égard une certaine responsabilité. Car l’athéisme, considéré dans 
son ensemble, ne trouve pas son origine en lui-même ; il la trouve en diverses causes, parmi lesquelles il faut 
compter une réaction critique face aux religions et spécialement, en certaines régions, face à la religion 
chrétienne. C’est pourquoi, dans cette genèse de l’athéisme, les croyants peuvent avoir une part qui n’est pas 
mince, dans la mesure où, par la négligence dans l’éducation de leur foi, par des présentations trompeuses de 
la doctrine et aussi par des défaillances de leur vie religieuse, morale et sociale, on peut dire d’eux qu’ils 
voilent l’authentique visage de Dieu et de la religion plus qu’ils ne le révèlent.  

 
20 : L’athéisme systématique 
 
§ 1. Souvent l’athéisme moderne présente aussi une forme systématique, qui, abstraction faite des autres 

causes, pousse le désir d’autonomie humaine à un point tel qu’il fait obstacle à toute dépendance à l’égard de 
Dieu. Ceux qui professent un athéisme de cette sorte soutiennent que la liberté consiste en ceci que l’homme 
est pour lui-même sa propre fin, le seul artisan et le démiurge de sa propre histoire. Ils prétendent que cette 
vue des choses est incompatible avec la reconnaissance d’un Seigneur, auteur et fin de toutes choses ou, au 
moins, qu’elle rend cette affirmation tout à fait superflue. Cette doctrine peut se trouver renforcée par le 
sentiment de puissance que le progrès technique actuel confère à l’homme. 

§ 2. Parmi les formes de l’athéisme contemporain, on ne doit pas passer sous silence celle qui attend la 
libération de l’homme surtout de sa libération économique et sociale. À cette libération s’opposerait, par sa 

 
10 Cf. 2 Cor. 5, 10. 
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nature même, la religion, dans la mesure où, érigeant l’espérance de l’homme sur le mirage d’une vie future, 
elle le détournerait d’édifier la cité terrestre. C’est pourquoi les tenants d’une telle doctrine, là où ils 
deviennent les maîtres du pouvoir, attaquent la religion avec violence, utilisant pour la diffusion de 
l’athéisme, surtout en ce qui regarde l’éducation de la jeunesse, tous les moyens de pression dont le pouvoir 
public dispose. 

 
21 : L’attitude de l’Église en face de l’athéisme 
 
§ 1. L’Église, fidèle à la fois à Dieu et à l’homme, ne peut cesser de réprouver avec douleur et avec la 

plus grande fermeté, comme elle l’a fait dans le passé11, ces doctrines et ces manières de faire funestes qui 
contredisent la raison et l’expérience commune et font déchoir l’homme de sa noblesse native. 

§ 2. Elle s’efforce cependant de saisir dans l’esprit des athées les causes cachées de la négation de Dieu 
et, bien consciente de la gravité des problèmes que l’athéisme soulève, poussée par son amour pour tous les 
hommes, elle estime qu’il lui faut soumettre ces motifs à un examen sérieux et approfondi. 

§ 3. L’Église tient que la reconnaissance de Dieu ne s’oppose en aucune façon à la dignité de l’homme, 
puisque cette dignité trouve en Dieu lui-même ce qui la fonde et ce qui l’achève. Car l’homme a été établi en 
société, intelligent et libre, par Dieu son Créateur. Mais surtout, comme fils, il est appelé à l’intimité même 
de Dieu et au partage de son propre bonheur. L’Église enseigne, en outre, que l’espérance eschatologique ne 
diminue pas l’importance des tâches terrestres, mais en soutient bien plutôt l’accomplissement par de 
nouveaux motifs. À l’opposé, lorsque manquent le support divin et l’espérance de la vie éternelle, la dignité 
de l’homme subit une très grave blessure, comme on le voit souvent aujourd’hui, et l’énigme de la vie et de 
la mort, de la faute et de la souffrance, reste sans solution : ainsi, trop souvent, les hommes s’abîment dans le 
désespoir. 

§ 4. Pendant ce temps, tout homme demeure à ses propres yeux une question insoluble qu’il perçoit 
confusément. À certaines heures, en effet, principalement à l’occasion des grands événements de la vie, 
personne ne peut totalement éviter ce genre d’interrogation. Dieu seul peut pleinement y répondre et d’une 
manière irrécusable, lui qui nous invite à une réflexion plus profonde et à une recherche plus humble. 

§ 5. Quant au remède à l’athéisme, on doit l’attendre d’une part d’une présentation adéquate de la 
doctrine, d’autre part de la pureté de vie de l’Église et de ses membres. C’est à l’Église qu’il revient en effet 
de rendre présents et comme visibles Dieu le Père et son Fils incarné, en se renouvelant et en se purifiant 
sans cesse12, sous la conduite de l’Esprit Saint. Il y faut surtout le témoignage d’une foi vivante et adulte, 
c’est-à-dire d’une foi formée à reconnaître lucidement les difficultés et capable de les surmonter. D’une telle 
foi, de très nombreux martyrs ont rendu et continuent de rendre un éclatant témoignage. Sa fécondité doit se 
manifester en pénétrant toute la vie des croyants, y compris leur vie profane, et en les entraînant à la justice 
et à l’amour, surtout au bénéfice des déshérités. Enfin ce qui contribue le plus à révéler la présence de Dieu, 
c’est l’amour fraternel des fidèles qui travaillent d’un cœur unanime pour la foi de l’Évangile13 et qui se 
présentent comme un signe d’unité. 

§ 6. L’Église, tout en rejetant absolument l’athéisme, proclame toutefois, sans arrière-pensée, que tous les 
hommes, croyants et incroyants, doivent s’appliquer à la juste construction de ce monde, dans lequel ils 
vivent ensemble : ce qui, assurément, n’est possible que par un dialogue loyal et prudent. L’Église déplore 
donc les différences de traitement que certaines autorités civiles établissent injustement entre croyants et 
incroyants, au mépris des droits fondamentaux de la personne. Pour les croyants, elle réclame la liberté 
effective et la possibilité d’élever aussi dans ce monde le temple de Dieu. Quant aux athées, elle les invite 
avec humanité à examiner en toute objectivité l’Évangile du Christ. 

§ 7. Car l’Église sait parfaitement que son message est en accord avec le fond secret du cœur humain 
quand elle défend la dignité de la vocation de l’homme, et rend ainsi l’espoir à ceux qui n’osent plus croire à 
la grandeur de leur destin. Ce message, loin de diminuer l’homme, sert à son progrès en répandant lumière, 
vie et liberté et, en dehors de lui, rien ne peut combler le cœur humain : « Tu nous as faits pour toi », 
Seigneur, « et notre cœur ne connaît aucun répit jusqu’à ce qu’il trouve son repos en toi14 ». 

 

 
11 Cf. PIUS XI, encycl. Divini Redemptoris, 19 mars 1937. - PIUS XII, encycl. Ad Apostolorum Principis, 29 juin 1958. - IOANNES 

XXIII, encycl. Mater et Magistra, 15 mai 1961. - PAULUS VI, encycl. Ecclesiam suam, 6 août 1954. 
12 Cf. CONC. VAT. II, Const. dogm. de Ecclesia, n. 8. 
13 Cf. Phil. 1, 27. 
14 S. AUGUSTINUS, Confess. I, 1 : PL 32, 661. 
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22 : Le Christ, homme nouveau 
 
§ 1. En réalité, le mystère de l’homme ne s’éclaire vraiment que dans le mystère du Verbe incarné. Adam, 

en effet, le premier homme, était la figure de celui qui devait venir15, le Christ Seigneur. Nouvel Adam, le 
Christ, dans la révélation même du mystère du Père et de son amour, manifeste pleinement l’homme à lui-
même et lui découvre la sublimité de sa vocation. Il n’est donc pas surprenant que les vérités ci-dessus 
trouvent en lui leur source et atteignent en lui leur point culminant. 

§ 2. « Image du Dieu invisible » (Col. 1, 15)16, il est l’Homme parfait qui a restauré dans la descendance 
d’Adam la ressemblance divine, altérée dès le premier péché. Parce qu’en lui la nature humaine a été 
assumée, non absorbée17, par le fait même, cette nature a été élevée en nous aussi à une dignité sans égale. 
Car, par son incarnation, le Fils de Dieu s’est en quelque sorte uni lui-même à tout homme. Il a travaillé avec 
des mains d’homme, il a pensé avec une intelligence d’homme, il a agi avec une volonté d’homme18, il a 
aimé avec un cœur d’homme. Né de la Vierge Marie, il est vraiment devenu l’un de nous, en tout semblable 
à nous, hormis le péché19. 

§ 3. Agneau innocent, par son sang librement répandu, il nous a mérité la vie ; et, en lui, Dieu nous a 
réconciliés avec lui-même et entre nous20, nous arrachant à l’esclavage du diable et du péché. En sorte que 
chacun de nous peut dire avec l’Apôtre : le Fils de Dieu « m’a aimé et il s’est livré lui-même pour moi » 
(Gal. 2, 20). En souffrant pour nous, il ne nous a pas simplement donné l’exemple, afin que nous marchions 
sur ses pas21, mais il a ouvert une route nouvelle : si nous la suivons, la vie et la mort deviennent saintes et 
acquièrent un sens nouveau. 

§ 4. Devenu conforme à l’image du Fils, premier-né d’une multitude de frères22, le chrétien reçoit « les 
prémices de l’Esprit » (Rom. 8, 23), qui le rendent capable d’accomplir la loi nouvelle de l’amour23. Par cet 
Esprit, « gage de l’héritage » (Eph. 1, 14), c’est tout l’homme qui est intérieurement renouvelé, dans l’attente 
de « la rédemption du corps » (Rom. 8, 23) : « Si l’Esprit de celui qui a ressuscité Jésus d’entre les morts 
demeure en vous, celui qui a ressuscité Jésus-Christ d’entre les morts donnera aussi la vie à vos corps 
mortels, par son Esprit qui habite en vous » (Rom. 8, 11)24. Certes, pour un chrétien, c’est une nécessité et un 
devoir de combattre le mal au prix de nombreuses tribulations et de subir la mort. Mais, associé au mystère 
pascal, devenant conforme au Christ dans la mort, fortifié par l’espérance, il va au-devant de la 
résurrection25. 

§ 5. Et cela ne vaut pas seulement pour ceux qui croient au Christ, mais bien pour tous les hommes de 
bonne volonté, dans le cœur desquels, invisiblement, agit la grâce26. En effet, puisque le Christ est mort pour 
tous27 et que la vocation dernière de l’homme est réellement unique, à savoir divine, nous devons tenir que 
l’Esprit Saint offre à tous, d’une façon que Dieu connaît, la possibilité d’être associé au mystère pascal. 

§ 6. Telle est la qualité et la grandeur du mystère de l’homme, ce mystère que la Révélation chrétienne 
fait briller aux yeux des croyants. C’est donc par le Christ et dans le Christ que s’éclaire l’énigme de la 
douleur et de la mort qui, hors de son Évangile, nous écrase. Le Christ est ressuscité ; par sa mort, il a vaincu 
la mort, et il nous a abondamment donné la vie28 pour que, devenus fils dans le Fils, nous clamions dans 
l’Esprit : Abba, Père29 ! 

 
 

15 Cf. Rom. 5, 14. - Cf. TERTULLIANUS, De carnis resurr. 6 : «  Tout ce que le limon [dont est formé Adam] exprimait, présageait 
l’homme qui devait venir, le Christ » (PL 2, 802 [848] ; CSEL 47, p. 33). 

16 Cf. 2 Cor. 4, 4. 
17 Cf. CONC. CONST. II, can. 7 : « Sans que le Verbe soit transformé dans la nature de la chair, ni que la chair soit passée dans la 

nature du Verbe ». - Cf. etiam CONC. CONST. III : « Car de même que sa chair toute sainte immaculée et animée, n’a pas été 
supprimée par la divinisation, mais qu’elle est demeurée dans son état et dans sa manière d’être ». - Cf. CONC. CHALCEDON. : 
« Nous devons reconnaître [l’unique personne du Christ] en deux natures, sans confusion, sans changement, sans division, sans 
séparation ». 

18 Cf. CONC. CONST. III : « de même sa volonté humaine divinisée n’a pas été supprimée » : DENZ. 291 (556). 
19 Cf. Hebr. 4, l5. 
20 Cf. 2 Cor. 5, 18-19 ; Col. 1, 20-22. 
21 Cf. 1 Petr. 2, 21 ; Mt. 16, 24 ; Lc, 14, 27. 
22 Cf. Rom. 8, 29 ; Col. 1, 18. 
23 Cf. Rom. 8, 1-11. 
24 Cf. 2 Cor. 4, 14. 
25 Cf. Phil. 3, 10 ; Rom. 8, 17. 
26 Cf. CONC. VAT. II, Const. dogm. de Ecclesia, n. 16. 
27 Cf. Rom. 8, 32. 
28 Cf. Liturgia Paschalis Byzantina. 
29 Cf. Rom. 8, 15 et Gal. 4, 6 ; cf. etiam Io. 1, l2 et 1 Io. 3, 1-2. 
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GAUDIUM ET SPES, LUCTUS ET ANGOR HOMINUM HUIUS TEMPORIS… 

Structure du document pour la lecture du chapitre I 

* Exposé préliminaire : la condition humaine dans le monde d’aujourd’hui 

 (les mutations sociales, culturelles, psychologiques, morales, religieuses ; 
 les déséquilibres contemporains ; les aspirations modernes, les interrogations 
 des hommes) 
 
* I. L’Eglise et la vocation humaine 

 1. La dignité de la personne humaine 
  Þ - L’homme à l’image de Dieu (n° 12) 
   - Le péché (n° 13) 
   - La nature de l’homme (n° 14) 
   - La dignité de l’intelligence humaine (n° 15) 
   - La dignité de la conscience morale (n° 16) 
   - La grandeur de la liberté (n° 17) 
   - Le mystère de la mort (n° 18) 
  Þ -  L’athéisme (n° 19-21) 
    - Formes et racines de l’athéisme (n° 19) 
    - L’athéisme systématique (n° 20) 
    - L’attitude de l’Eglise face à l’athéisme (n° 21) 
  Þ -  Le Christ, homme nouveau (n° 22) 

 
 2. La communauté humaine 
 3. L’activité humaine dans l’univers 
 4. Le rôle de l’Église dans le monde de ce temps 
 
* II. De quelques problèmes plus urgents 

1. Mariage et famille 
2. L’essor de la culture 

 
* III. La vie économico-sociale 

1. Le développement économique 
2. Principes directeurs de la vie économico-sociale 

 
* IV. La vie de la communauté politique 

 
* V. La sauvegarde de la paix et la construction de la communauté des nations 

1. Éviter la guerre 
2. Construire la communauté internationale 

 
Conclusion 

 


